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Il est dans la bibliothèque du Parlement, û Ottawa,
un petit bureau étroit et tortueux où les livres, les
brochures et les publications de toutes sortes foisonnent.
On en voit partout, sur les murs. sur le parquet. sur les
fauteuils et jusqu'au plafond. C'est l'enfer, c'est-à-dire
l'endroit où l'on tient les livres dont une mère ne peut
permettre la lecture à sa fille, ni un père à son fils. En
face, à la porte (le l'enfer. le visiteur aperçoit, à travers
des masses (le papiers, de gazettes et de livres, un
homme qui ressemble peu aux portraits de l'antique et
redoutable Cerbère, car il a l'air le pls doux, le plus
inoffensif, le moins gênant du monde, avec une phy-
siononie mobile, pleine de vie et d'intelligence. Il est
vif, nerveux, impressionable. remnant. toujouris agité
commle s'il était constamment traversé d'un couirant
électrique. Il marche comme il s'habille, un peu à la
diable, sans la moindre prétention, le moindre souci
de son apparence. sans cesser eependant d'être correct
et gentilhomme. Le visiteur étranger, surtout s'il est
l'ttérateur et français, ne manque jamais de se faire
présenter à lui et il ne le regrette pas, car il s'en re-
tourne convaineu qu'il n'a. pas rencontré, dans le cours
de son voyage, d'homme plus aimable. plus affable. plus
instruit et plus intelligent.

Il s'agit, ai-je besoin de le dire, de M. Alfred-D. De
Celles. bibliothécaire en chef du Parlement.

Comme Suite, il n'est plus jeune, mais comme lui il
a gardé sa verdeur d'esprit. sa jeunesse de (aractère,
sa puissance (le travail et une originalité (le hon aloi.
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